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F I L M S  M A D E  I N  L U X E M B O U R G 

Des hauts très hauts  
et des bas très bas
Pablo Chimienti

Joachim Lafosse est de retour en salle avec une nouvelle coproduction  
grand-ducale (Samsa Film) : Les Intranquilles.  
Une très belle histoire d’amour, de résilience et de bipolarité

K U L T U R

Wundertüte
Denis, ein arbeitsloser und unglücklicher, 
verlotterter Mann in den Vierzigern, muss auf die 
harte Tour feststellen, dass der Glaube an den 
Weihnachtsmann kein Kinderspiel ist, heißt es in 
der Ankündigung des Kurzfilms Endstatioun 
(2020-2021) auf Französisch. Das christliche Fest 
der Liebe steht vor der Tür. Verheißungsvoll 
locken bunte Kugeln an Tannenbäumen und im 
Off läuft Jingle Bells ...

In einer Tiefgarage läuft ein krummer Deal. Es ist 
viel Geld im Spiel, die weiße, egopushende, 
kolumbianische Droge der High Society wechselt 
in einer Einkaufstüte den Besitzer. Denis (Pitt 
Simon) ist am Ende seiner Träume angelangt und 
lässt sich auf den Deal ein.

In einem Spielwarenladen bekommt das Mädchen 
Louise (Lilia Baume) ihr heißersehntes 
Weihnachtsgeschenk und macht vor Vorfreude 
Luftsprünge. Die Kundschaft ist ähnlich blasiert 
wie in Luxemburgs Oberstadt (Annette Schlechter 
herrlich als naserümpfende ältere Dame). 

Eine Fotokabine in einer schmuddeligen 
Unterführung fängt Schnappschüsse ein. Dorthin 
verirrt sich Louise und dorthin flüchtet auch 
Denis, denn mit den ZollbeamtInnen ist nicht zu 
spaßen. Deren Spürhunde erschnüffeln Drogen 
schon von Weitem.

Kunstvoll spinnt Endstatioun ein überraschendes 
Szenario. In dem nur 15-minütigen Kurzfilm, einer 
Carte Blanche des Film Fund, der ursprünglich 
von Pol Cruchten produziert werden sollte und 
nun von Tessy Fritz (Canopée asbl) vollendet 
wurde, ist alles aufeinander abgestimmt, so auch 
das Casting: Pitt Simon spielt exzellent den 
desillusionierten Obdachlosen, der sich durchs 
Leben mausert. Die SchauspielerInnen 
überzeugen aber auch in den Nebenrollen: So 
gibt Sascha Ley gleichermaßen kühl wie charmant 
eine Zollbeamtin, Pascale Noé Adam 
zurückhaltend wie leicht devot eine frankophone 
Verkäuferin, die sich von bürgerlichen 
Luxemburgerinnen rüffeln lässt... Nicht zuletzt die 
Drehorte (der Spieleladen „Chez Joujoux“ in 
Ettelbrück, die Unterführung der Gare SNCF beim 
Lycée Technique Ettelbrück, die Busroute 
Thionville-Luxembourg; das Café de la Gare  
& Salon Colombien im Pfaffental sowie das 
Parkhaus im Auchan Kirchberg) fangen die 
vielschichtige und von ihrem sozialen Gefälle 
geprägte Luxemburger Realität ein – ohne in 
Klischees zu verfallen. Der unverhoffte Ausgang 
der Geschichte bringt die ZuschauerInnen nicht 
nur dazu sich die Augen zu reiben, sondern  
treibt einem ähnlich wie einst Schwarzfahrer von 
Pepe Danquart (1992) die Lachtränen in die 
Augen..Anina Valle Thiele

Endstatioun; Produktion: Canopée 
Produktion asbl, 2020-2021, mit 
Unterstützung des Film Fund Luxembourg. 
Mit u.a.: Pitt Simon, Lilia Baume, Pablo 
Andrès, Joël Delsaut, Annette Schlechter, 
Eugénie Anselin, Sacha Ley

Mit dem Kurzfilm Endstatioun 
gelingt François Baldassare, der 
das Szenario geschrieben und 
realisiert hat, eine liebevolle 
Parodie auf Luxemburg. 

Tout commence par un générique au fond noir. Les noms 
de l’équipe artistique du film apparaissent à l’écran accom-
pagnés du seul son. Un son de vent et de vagues. Une pre-
mière parmi les nombreuses allégories qui rythme dans le 
film pour évoquer à la fois le calme et la nervosité.

Le spectateur découvre ensuite une femme allongée sur la 
plage, en pleine sieste. C’est Leïla (Leïla Bekhti : Le Grand 
Bain, La Source des femmes, Tout ce qui brille…), elle est le 
calme. Puis un père et son enfant d’abord dans l’eau, loin 
des côtes, puis sur un petit bateau. À un moment, le père, 
sans rien dire, arrête l’embarcation, replonge dans l’eau et 
lance  : «  Je rentre à la nage ». Et il ajoute en direction de 
son gamin pas encore adolescent : « Ramène le bateau. Tu 
sais le faire ». Le père c’est Damien (Damien Bonnard : Les 
Misérables, En liberté !, Rester vertical…). Il est la nervosité. 

Leïla et Damien s’aiment passionnément. Malgré les années 
qui passent et leur enfant qui dort dans la chambre juste à 

côté, ils dansent encore dans leur salon. Il aiment se tour-
ner autour, se toucher, se caresser, s’embrasser… avec la 
même sensualité que les premiers jours. Le couple vient de 
s’installer dans une grande maison avec un jardin énorme, 
une piscine, un étang pas loin et de grands ateliers dans 
lesquels les deux peuvent mener à bien leurs activités pro-
fessionnelles. Il est peintre. Elle est restauratrice de meubles 
anciens. Les deux ont du talent et un certain succès. Finan-
cièrement ça pourrait aller bien, sauf que dernièrement, 
Damien a dû emprunter une grande somme d’argent à son 
père. On va vite comprendre pourquoi.

L’intranquillité du titre vient de la bipolarité de Damien. Un 
trouble omniprésent tout au long du récit, mais qui ne sera 
nommé que vers la toute fin du film. Jusqu’à ce diagnostic 
sec et brutal, le spectateur assistera à la « montée », puis la 
« descente » de Damien. 

Pendant la « montée », le père de famille voit tout en rose et 
ne comprend pas pourquoi les personnes autour de lui son 
si « gris ». Plein d’énergie, il ne dort pratiquement pas, il se 
lève en pleine nuit pour réparer de vieilles mobylettes, erre 
sans but précis, part dès l’aube pour aller faire des courses 
pour des amis n’arrivant que plusieurs heures plus tard et 
passe plusieurs nuits blanches de suite à peindre. Son regard 
est perçant, presque dédaigneux, son geste rapide et assuré 
et toujours exagéré. Il est plein d’énergie, trop plein  ! Il a 
beau entendre son entourage lui demander de se détendre, 
se reposer, rien n’y fait. Selon lui, il va bien, il s’amuse et ne 
voit pas où est le problème. Un rapide passage par l’hôpi-
tal, dont on ne saura rien, n’y changera rien. Il continue sa 
« montée » et refuse de prendre ses médicaments. 

Proches et spectateurs ne peuvent que s’inquiéter pour lui, 
craindre le geste de trop. Arrivera-t-il  ? Quand  ? Quelles 
seront les conséquences ? « Damien, faut que tu dormes » 
lui lance Leïla, « Tu repars là », et d’ajouter : « Je suis fati-
guée, je ne vais pas tenir », puis « si tu retournes à l’hôpital, 
je ne suis pas sûre d’être là à ton retour  ». C’est pourtant 
elle qui, peu après, devra appeler une ambulance et le faire 
interner de force. 

À son retour, Damien sera totalement transformé. Bour-
ré de médicaments, il se déplace avec difficulté, il a geste 

lent et tremblant, le regard vide. Il n’arrive même pas à 
sortir seul de sa baignoire et refuse de jouer avec son fils 
qui s’ennuie. Plus la montée est haute, plus la descente est 
rude. Et Leïla, qui est finalement restée, demeurera intran-
quille. Après la crainte de la folie de trop, voici le temps de 
la crainte constante de la rechute  ; d’où le titre au pluriel, 
histoire de montrer que «  l’intranquillité du mari et père 
devient immanquablement l’intranquillité de l’épouse et du 
fils » note le réalisateur qui s’est inspiré pour ce film de ce 
qu’il a vécu avec son père maniaco-dépressif. 

Le récit est prenant avec ce cycle de la bipolarité repré-
senté dans son étonnante diversité. À la réussite du récit, 
s’ajoutent une grande prestations d’acteurs et une énorme 
maîtrise technique. «  Le film (…) me donne l’impression 
de n’être pas dogmatique et de vivre avec ses acteurs : Ils se 
laissent regarder et c’est grâce à eux que tout devient juste » 
note le réalisateur qui ne tarit pas d’éloges sur Leïla Bekhti 
et Damien Bonnard. « Tout a commencé vraiment quand 
Damien est arrivé sur le film, quand je l’ai vu prendre en 
charge le personnage, quand j’ai compris qu’il avait vrai-
ment envie d’en faire quelque chose », explique-t-il. Et de 
poursuivre : « le personnage de Leïla dans le scénario était 
fragile, subissait plus la psychose du père de son enfant. 
J’ai été magnifiquement surpris par la force et la résistance 
qu’a donné Leïla Bekhti au film. Elle m’a offert son désir, sa 
sensualité, sa fatigue (…) Dès sa première lecture, Leïla a 
compris qu’il ne s’agissait pas d’un film sur la maniaco-dé-
pression mais plutôt d’une interrogation sur la capacité et 
les limites de l’engagement amoureux ». 

Si le jeu d’acteur est pour beaucoup dans la réussite de ces 
Intranquilles – dixième long-métrage de Joachim Lafosse, 
troisième coproduit par le Luxembourg, après Nue Pro-
priété en 2006 (Tarantula) et À Perdre la raison en 2012 
(déjà avec Samsa Film) –, le cadre, constamment au plus 
près des personnages, à la fois nerveux et stables, les décors 
faits de clairs obscurs, mais aussi les intermèdes musicaux 
que propose le réalisateur y sont également pour beaucoup. 
D’ailleurs la scène, dans la voiture, ou le couple chante Idées 
noires de Bernard Lavilliers, avec la femme qui reprend les 
extraits de la chanson : « Tu ne penses qu’à toi. Tout seul tu 
finiras. » est tout bonnement magnifique. Prémonitoire ? Il 
faudra voir le film pour le savoir..

« L’intranquilité du mari et père 
devient immanquablement 
l’intranquilité de l’épouse  
et du fils », note le réalisateur 
Joachim Lafosse

Stenola productions

Damien Bonnard 
et Leïla Bekhti, 
un duo d’acteurs 
remarquables


